
CLASSIFICATION DES LEVURES 

DES GENRES C A N D I D A  ET M Y C O D E R M A

CARACTÈRES MORPHOLOGIQUES ET PHYSIOLOGIQUES

Par Manuel ANSEL et Cécile GAUTHIER

L’utilisation persistante par les médecins de termes impropres 
qui provoquent d’invraisemblables confusions entre des espèces ou 
des genres très éloignés, tels les M o n i l ia  et les C a n d id a ,  l’imprécision 
de certains genres tels le genre M y c o d e r m a  et enfin l’abus de carac­
tères inutiles qui encombrent les tableaux de spécification et les 
rendent d’utilisation difficile, nous ont incités à relever les erreurs 
courantes, à préciser des caractères nécessaires ou suffisants, enfin 
à donner un tableau aussi simple que possible des différentes espè­
ces du genre C a n d id a ,  pouvant permettre au médecin de déterminer 
en laboratoire les espèces pathogènes ou rencontrées dans des 
lésions.

I. — MORPHOLOGIE : Mycélium et Pseudomycelium 

Délimitation du genre C a n d i d a

Ce genre groupe des champignons levuriformes anascosporés 
monocellulaires dans les milieux liquides, mais susceptibles sur 
certains milieux de donner naissance à des formes filamenteuses.

La multiplication végétative se fait par blastospores et jamais par 
arthrospores. D’autre part, il y a un pseudomycélium ou même un 
véritable mycélium, ce qui les oppose à un ensemble de six genres 
qui n’auraient jamais de vrai mycélium et dont le pseudomycélium 
serait toujours absent, ou tout au moins rudimentaire.

Le tableau suivant donne la classification admise par Lodder et 
Kreger Van Rij.

Ann. de Parasitologie, t. X X IX , n° 1-2 . —  1954.

Article available at http://www.parasite-journal.org or https://doi.org/10.1051/parasite/1954291148

http://www.parasite-journal.org
https://doi.org/10.1051/parasite/1954291148


LEVURES DES GENRES C A N D ID A  ET M YCODERM A 149

Famille des Cryptococcaceae

3. Sous-famille Trichosporo ïdeæ

2. Sous-famille Cryptococcoïdeæ

1. Sous-famille R h o d o toruloïdeæ

g. Trichosporon.

g. Trigonopsis. 
g. Klöckera. 
g. Candida. 
g. Brettanomyces. 
g. Pityrosporum. 
g. Cryptococcus. 
g. Torulopsis.

g. Rhodotorula.

Nous observerons que Lodder et Kreger Van Rij signalent par 
exemple un f r a n c  m y c é l iu m  dans les espèces suivantes de C a n d id a  : 
a lb ic a n s ,  m e s e n te r ic a ,  t ro p ic a l i s ,  h u m ic o la ,  l ip o ly t i c a .

Langeron, dans son P r é c i s  d e  M y co lo g ie ,  ne précise pas la clas­
sification des levures blastosporées. Notons toutefois qu’il exclut 
nettement le genre T r ic h o s p o r o n  de la famille de C r y p to c o c c a c e æ ,  
avec juste raison, puisque par ses arthrospores ce genre se rattache 
aux G e o tr ic h u m .  Le manuscrit de sa deuxième édition n’ayant pu 
être retrouvé, il nous reste cependant d’avoir pu recueillir son opi­
nion, la plus récente qu’il nous a exposée à ce sujet, dans les avant- 
dernières leçons faites en 1948 à la Faculté de Médecine de Paris.

La classification donnée était la suivante :

Ordre des T or u l o ps id a l e s  Buchwald 1939 (= Blastosporales)
1. Famille de Rhodotorulaceae (avec pigments

caroténoïdes) ..............................................
2. Famille Torulopsidaceae (sans pigment) . . . .

Sous-famille Toru lopsido ïdeæ  (sans pseu­
domycélium) ........................................

Sous-famille C andidoïdeæ  (avec pseudo­
mycélium) ...........................................

g. Rhodotorula. 
g. Torulopsis (inclus

Cryptococcus).

g. Klöckera.

g. Candida. 
g. Brettanomyces. 
g. Mycoderma.

Le genre C a n d id a  était caractérisé d’après le pseudomycélium 
plus ou moins développé. Il n’y avait pas pour lui de vrai mycélium.

Dans le P r é c is  d e  P a r a s i to lo g ie  de Brumpt, dont la partie « Myco­
logie » était revue par lui, il précisait : « Cet appareil (filamen­
teux), constitué uniquement par des blastospores placées bout à 
bout, est un pseudomycélium. »

Ann. de Parasitologie, t. X X IX , n° 1-2 . —  1954. 10.
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Langeron admettait toutefois (cours 1948) que les blastospores 
de la base pouvaient s’allonger en filaments, mais qu’il n’y avait 
pas de filament préexistant.

Il pensait que les cloisons étaient formées entre deux éléments 
par l’effet de tassement entre ces deux éléments contigus.

Il précisait et concluait ainsi : Un mycélium vrai est un tube 
d’abord continu se cloisonnant ensuite. « Dans le pseudomycélium, 
ce sont des blastospores qui constituent le thalle, il n’y a pas de 
cloison véritable, mais un très petit point (de contact) avec pertuis. »

Il y a lieu de bien distinguer :
les formes de multiplication dispersive que sont les blastospores 

et les arthrospores ;
les formes de multiplication végétative que sont le pseudomycé­

lium, le vrai mycélium.
Le pseudomycélium naît par bourgeonnements successifs termi­

naux ou latéraux (ramifications). Les éléments sont attachés les 
uns aux autres par une base étroite, présentant un pertuis. Le pseu­
domycélium naît par mécanisme de blastèse (bourgeon).

Le vrai mycélium provient de l’allongement terminal d’un tube 
dans lequel apparaissent, à l’intérieur et sur les côtés, des rudiments 
de cloison, puis une cloison plus ou moins complète. Néanmoins, 
un pertuis persiste, sauf quand la portion la plus ancienne devient 
vide et morte, auquel cas la cloison devient complète, isolant le mort 
du vif.

Le mécanisme de naissance du vrai mycélium est donc celui de 
la diaphragmèse (διαφραγμα =  cloison).

En conclusion, quoi que l’on puisse penser de la distinction entre 
pseudomycélium ou vrai mycélium, il n’en est pas moins vrai que 
l’on observe, chez les C a n d id a ,  une évolution marquée dans les dif­
férents types, depuis les blastospores simplement mises bout à bout, 
en passant par les chaînes de blastospores tassées les unes au bout 
des autres avec cloisons vraies ou fausses, jusqu’aux vrais filaments 
présentant des cloisons formées tardivement.

Au cours de l ’évolution, un vrai mycélium conserve constamment 
le même aspect. Au contraire, comme le faisait très justement 
remarquer Langeron, le pseudomycélium se modifie et les blasto­
spores anciennes, considérablement allongées par l’effet du tasse­
ment, peuvent présenter entre elles des pseudo-cloisons qui peu­
vent aussi être complètes si l’un des éléments est vide de cyto­
plasme, donc mort. Néanmoins, le plus souvent, la délimitation 
entre deux éléments successifs est souvent manifestée par un étran­
glement dans la continuité des membranes latérales.
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Plus rarement, ce détail morphologique peut manquer et c’est 
alors que la distinction peut sembler difficile.

Le seul moyen qui nous semble valable pour juger de la nature 
du mycélium consiste à observer l’extrémité distale en voie de pro­
lifération. C’est là seulement que l’on peut observer s’il s’agit d’un 
tube formant des cloisons de plus en plus complètes au fur et à 
mesure que l’on s’éloigne des extrémités ou s’il s’agit de bour­
geons qui s’allongent généralement de plus en plus en gagnant le 
bout proximal du filament.

Il est donc bien certain qu’il y a chez les C a n d id a  possibilité pour 
certaines espèces de former un authentique « vrai mycélium » à 
côté de pseudomycélia plus ou moins cohérents, formes naturelles 
intermédiaires avec les éléments levures dont ils dérivent.

II. — CARACTÈRES PHYSIOLOGIQUES

1) F e rm e n ta t io n s  d e s  s u c r e s .  — Le pouvoir de faire fermenter 
les solutions de divers sucres est à la base de la détermination des 
espèces. Une remarque, ici, paraît utile : à savoir, le manque de 
netteté fréquent de la fermentation du galactose. Pour cette raison, 
Langeron l’avait supprimé de la liste des sucres à utiliser, et, la 
lecture des différents zymogrammes, dans divers ouvrages, ne fait 
que confirmer cette observation puisque, l e plus souvent, nous 
voyons en face de ce galactose le signe = . Enfin, comme nous le 
marquerons dans le tableau de classification des C a n d id a  que nous 
donnons plus loin, ce galactose est inutile pour délimiter les  g r o u p e s  
d’espèces. Il reste donc utile de rechercher la fermentation des cinq 
sucres suivants : glycose, saccharose, maltose, raffinose, lactose.

2) A uxanogram m e d e s  C a n d i d a  — Ici aussi, il est inutile de faire 
la recherche de l’assimilation du galactose, plus ou moins nette, et 
inutile dans la détermination d’une espèce. Il est d’ailleurs inutile 
aussi de faire l’auxanogramme du glycose, puisque tous les C a n d id a  
même azymatiques, tous les M y c o d e r m a  et B r e t ta n o m y c e s  assimi­
lent le glycose. Cette recherche ne peut donc être d’aucune utilité.

Il reste donc trois sucres fondamentaux : le saccharose, le mal­
tose et le lactose. Enfin, il ne nous paraît pas inutile de préciser que 
toute espèce qui fait fermenter un sucre prouve, par là-même, 
qu’elle l’a assimilé. Il est par conséquent superflu de rechercher 
l’assimilation des sucres dont la fermentation a déjà prouvé leur 
utilisation. Le doute ne doit pas exister en cas de fermentation posi­
tive, si la recherche de l’auxanogramme paraît négative, et surtout 
quand elle l’est irrégulièrement (variété T r u n c a ta  de C. a lb ic a n s ).

10*
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3) Dissociations des H étérosides. — La recherche de la disso­
ciation de certains Hétérosides par diverses espèces de levures paraît, 
au contraire, un élément de diagnostic intéressant. On sait que 
ceux-ci, obtenus de nombreuses plantes, sont dissociés en une molé­
cule de glycose et en un aglycone correspondant. Il en est ainsi 
de l’aesculoside qui libère de l’esculétine (dihydroxycoumarine)

et de l’arbutoside qui libère l’hydroquinone.

Avec du FeCl3 dans le milieu de culture, on obtient une colora­
tion brunâtre. Cette réaction colorée est donc très utile ; elle peut 
s’ajouter au caractère suivant, mais peut ne pas concorder avec lui.

4) Assimilation de l’aicool comme seule source de carbone. —
Cette recherche devenue classique se fait en mettant 3 %  d’alcool 
éthylique dans un milieu renfermant d’autres éléments, dans la 
constitution desquels ne se trouve pas de molécule de carbone. 
Certaines levures poussent très bien dans ce milieu, d’autres pas. 
Pour celles qui poussent, on peut aussi rechercher la triade P.A.S., 
c’est-à-dire : Pellicule, Anneau, Sédiment.

5) Composés de l’azote. — Il est utile de constater que tous les 
C a n d id a  utilisent la peptone, ainsi on s’épargnera de rechercher 
l’assimilation de cette substance. Parmi les acides aminés, on remar­
quera pour l’Asparagine, que 16 espèces sur 18 l’assimilent, ces 
deux exceptions étant C a n d id a  p e l l ic u lo s a  et C a n d id a  z e y la n o ïd e s .  
L’Histidine est assimilée par 14 espèces ; semblent inaptes : C. p e l ­
l icu lo sa  et in te r m e d ia ,  b r u m p t i  et z e y la n o ïd e s .

Les caractères d’assimilation vis-à-vis de ces deux substances 
pourraient être considérés comme tout à fait facultatifs, ou comme 
simples éléments de confirmation dans le diagnostic.

Il n’en est pas de même de l’urée, car seulement sept espèces 
l’assimilent. Néanmoins, la constatation de son assimilation est
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rendue difficile, car on sait combien elle diffuse aisément et rend, 
par suite, difficiles la lecture et l’interprétation de son action.

III. -  GENRES CONNEXES DES CANDIDA  

1. — Le genre M y c o d e r m a

Langeron, dans les dernières leçons, avait admis trois genres 
parmi les levures blastosporées de la sous-famille des C a n d id o ïd æ ,  
c’est-à-dire des formes pouvant présenter, à côté des formes levures, 
des formes mycéliennes plus ou moins développées. Ces trois genres 
étaient les suivants : B r e t ta n o m y c e s  à mycélium rudimentaire et 
blastospores ogivales, C a n d id a  à mycélium plus ou moins développé 
et blastospores rondes ou ovales, et enfin M y c o d e r m a  à mycélium 
rudimentaire et dont le caractère biologique consistait à n’être que 
des saprophytes de boissons alcoolisées, M y c o d e r m a  v in i  Desmaziè- 
res étant seul donné comme espèce de ce genre.

Plus récemment, Lodder et Kreger Van Rij ont supprimé le genre 
M y c o d e r m a  et ont placé l’espèce M . v in i  dans le genre C a n d id a ,  sous 
le vocable C a n d id a  m y c o d e r m a .  Cette dernière dénomination nous 
parait à tout le moins entachée d’une atteinte aux lois de priorité, 
Persoon ayant créé le genre M y c o d e r m a  en 1822 et Desniazières 
ayant dénommé l’espèce M. v in i  en 1825. Il n’y avait donc pas lieu 
de reprendre la dénomination spécifique donnée par Ress en 1870 
de S a c c h a r o m y c e s  M y c o d e r m a .  L’espèce doit donc rester C a n d id a  
v in i  ou M y c o d e r m a  v ini.

Comme nous le remarquions plus haut, les caractères du genre 
M y c o d e r m a  ont été mal précisés et dès l’origine par Persoon lui- 
même. Desniazières avait tenté quelques rectifications, mais il avait 
le tort de classer cet organisme parmi les Infusoires.

Il nous paraît possible de préciser actuellement la diagnose du 
genre en Champignons imparfaits (adélomycètes) se présentant sur­
tout sous la forme acellulaire, « levure », dans les milieux liquides, 
mais pouvant sur différents milieux, surtout solides, se présenter 
sous forme de pseudomycélium ou de vrai mycélium.

En milieu liquide standard (eau glycosée à 2 %, peptonée à 1 %) 
les M y c o d e r m a  forment to u jo u r s ,  à plus ou moins brève échéance, 
une p e l l ic u le .  La reproduction se fait uniquement par blastospores. 
Il n’y a jamais d’arthrospores, d’ascospores ou de blastospores. Il 
n’y a jamais de fermentation des sucres, ou si elle est très légèrè, il 
y a en tout cas formation de pellicule. Il n’y a jamais assimilation 
du Nitrate de Potassium. Ces levures ont donc, comme premier



154 M. ANSEL ET C. GAUTHIER

caractère, la formation de la pellicule qui justifie le nom de Mijco-  
d e r m a  et signale que leur assimilation peut toujours se faire sui­
vant le mécanisme de l’oxydation.

En conséquence, doivent faire partie du genre M y c o d e r m a ,  les 
espèces indiquées dans le tableau ci-dessous.

(Noter que toutes les espèces assimilent le glycose).

Si fermentation faible

assimilation 
du maltose

(+, culture en alcool éthylique 3 % — M. brumpti (Langeron
et Guerra 1935).

— , — — — +  M. vini (Desmazières
1823).

S i fermentation nulle. On notera l’assimilation des trois sucres suivants :

Maltose +  
3 +  Saccharose +  

Lactose +
2 +  Maltose +  

Saccharose +  
Lactose — 
Maltose +  

1 +  Saccharose —  
Lactoso —

Arbutoside — ou légère 
Alcool éthylique +  
Arbutoside +
Alcool éthylique faible cult. 
Arbutoside +
Alcool éthylique —

Arbutoside  —
Alcool éthylique  —

M. curvala (Diddens et 
Lodder 1942). 

M. humicola  
(Daszewska 1912).

M. mesenterica (Geiger 
1918).

M. brumpti.

0 Maltose — 
Saccharose —  
Lactose —

Alcool éthylique + ,  nette M. vini.

Alcool 
éthy­
lique 
crois­
sance 

nulle ou 
légère

lait coagula­
tion et pepto­

nisation +

lait coagula­
tion et pepto­

nisation —

M. lipolytica  (Harrison 
1928).

Pelliculle M. Rugosa
nette et (Anderson
précoce 1917)

Pellicule M. Zeylanoï-
faible et des (Castel-
tardive lani 1920)

2. — Le genre B r e t ta n o m y c e s

Ce genre, classé par Lodder et Kreger Van Rij, à côté de formes 
non mycéliennes, est placé par Langeron à côté de genres C a n d id a  
et M y c o d e r m a .

Cette dernière façon de faire nous paraît préférable et il n’est pas 
douteux que l’on obtient des pseudomycélia évidemment peu déve­
loppés. Ces espèces, par ailleurs, ont un pouvoir fermentatif assez 
élevé, qui nous parait être un caractère évolutif assez marqué, qui 
le rapproche de C a n d id a .
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Les espèces décrites au nombre de 4 se distinguent d’après le 
tableau suivant de Fermentation. Toutes fermentent le glycose.

Br. anomalus fermente en plus le lactose.
Br. bruxellensis et lambicus fermentent en plus saccharose et maltose. 
Br. clausseni fermente en plus lactose, saccharose et maltose et raffi- 

nose 1/3.

3. — Place du genre C a n d i d a  dans les levures blastosporées

Les genres M y c o d e r m a  et B r e t ta n o m y c e s ,  étant ainsi bien déli­
mités, on peut établir le tableau suivant des levures anascosporées 
et blastosporées constituant l’ordre de B la s to s p o r a le s  ou T o ru lo p s i -  
d a le s  (Buchwald 1939) (1).

b) Formes présen­
tant un franc my­
célium ou un pseu­
do-mycélium tout 
au moins rudi­
mentaire, famille 
des Candidaceae.

levures zymatiques ; si, faible­
ment zymatiques, ou même 
azymatiques, ne forment pas 
alors de pellicule....................

blastospores déformées 
surtout ogivales

Brettanomyces.  

blastospores rondes 
ou ovales Candida.

levures azymatiques rarement 
très faiblement zymatiques, 
mais formant toujours une pel­
licule, NO3K jamais assimilé.

Mycoderma.

a)
Formes ne 
constituant 
pas même 

un pseudo- 
mycelium 

Famille des 
Cryptococ- 

caceae

Blastos­
pores de 

forme par­
ticulière

levures triangulaires 
blastospores aux angles Trigonopsis.

levures limoniformes 
formant blastospores 
aux deux extrémités . . Klöckera.

cellules avec une seule 
blastospore insérée sur 
une large base . . . . . . . . Pityrosporum.

Blastos­
pores 

rondes ou 
ovales

levures formant des 
pigments caroténoïdes. Rhodotorula.

levures ne formant pas 
de pigment...................

pas de
capsule.. Torulopsis.
présence
d ’ u n e
capsule.. Cryptococcus.

(1) Lire les tableaux de bas en haut, on va dans ce sens du plus simple au 
plus complexe.
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CLASSIFICATION DES ESPÈCES DU G CANDIDA

Langeron a classé, suivant leurs zymogram mes, les levures du 
genre C a n d id a  en sept groupes.

A) Classification Langeron (1948) :

1. Groupe albicans ..................
2. Groupe trop ica lis  .................
3. Groupe pseudotropicalis

4. Groupe guilliermondi ...........
5. Groupe krusei ......................
6. Groupe bru m p ti  ..................
% Groupe a zym atique  .............

Fermentations
positives
Glycose + , Maltose +.
Glycose + , Maltose +, Saccharose + , 
Glycose, Saccharose, Lactose, Raffi- 

nose 1/3.
Glycose, Saccharose, Raffinose. 
Glycose seul.
Glycose, fermentation faible.
C. zey lanoïdes, etc...

Ce tableau ne nous semble pas devoir être conservé pour plusieurs 
raisons :

1. — Il ne tient pas strictement compte de l’équipement zymati- 
que des C a n d id a  :

a) Ainsi, dans le groupe t ro p ic a l i s ,  cette espèce, qui fermente 
Saccharose et Maltose, est associée avec les espèces in te r m e d ia ,  p e l -  
l icu lo sa  et r o b u s ta ,  chez lesquelles il y a en plus fermentation du 
Raffinose.

b) Le groupe b r u m p t i ,  qui peut, parfois, faire fermenter faible­
ment ou pas du tout, est séparé du groupe azymatique, ce qui ne 
semble pas indispensable, étant donné l’irrégularité de cette faible 
fermentation.

2. — Ce tableau des groupes, suivant leur zymogramme, n’est 
pas présenté de façon ordonnée.

3. — Ce tableau ne renferme surtout que les espèces pathogè­
nes, ou rencontrées dans des lésions humaines ; il ne tient pas 
compte des autres espèces de C a n d id a  non décrites dans des lésions, 
mais qui peuvent être rencontrées comme saprophytes, sinon comme 
agents pathogènes. Il est donc incomplet.

B) Dans la deuxième édition du P r é c i s  de  M y c o lo g ie  de Langeron, 
enrichi du point de vue médical, Van Breuseghem donne un tableau 
retouché des mêmes groupes, auquel nous pourrons reprocher :
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1. — De faire intervenir des caractères fermentatifs tels que le 
caractère ± , donc irrégulier et peu sûr, du Galactose, et d’autre part 
le caractère de fermentation du Lévulose qui se superpose toujours 
à celui du Glycose et que Langeron jugeait lui-même parfaitement 
inutile.

2. — De faire état d’espèces peu valables ou insuffisamment décri­
tes, ou de simples variétés d’espèces, comme Van Breuseghem le 
reconnaît lui-même pour les variétés T r u n c a ta  et T r ia d i s  qu’il 
signale comme telles dans le texte sous-jacent.

3. — Enfin, de ne présenter que les espèces « médicales » à 
l’exclusion de celles qui pourraient fort bien, par la suite, être signa­
lées comme telles.

C) Depuis la mort de notre regretté Maître, d’intéressants travaux 
sont parus et nous voudrions particulièrement signaler la nouvelle 
et très intéressante espèce signalée par Lodder et Kreger Van Rij, 
le C a n d id a  m e l ib io s i .  Celui-ci, en effet, se signale par son pouvoir 
de faire fermenter le raffinose suivant le type 2/3. Dans un pre­
mier temps, ce sucre est en effet dissocié en mélibiose et en fructose. 
Dans un deuxième temps, le mélibiose lui-même est attaqué en une 
molécule de Glycose et une de Galactose (mais ce dernier n’est pas 
fermenté). Néanmoins, ces auteurs ne donnent pas une classification 
des espèces telle que l’avait par exemple tenté Langeron.

D) Aussi pensons-nous qu’il est nécessaire de donner un tableau 
nouveau :

1. — qui groupe les espèces présentant strictement un même 
pouvoir de fermentation ;

2. — qui montre la gradation successive dans l’étendue du pou­
voir fermentatif ;

3. — qui tienne compte de toutes les espèces actuellement décri­
tes (C. m e l ib io s i  en particulier) ;

4. — qui élimine tous les caractères inutiles qui encombrent les 
tableaux de détermination et ne sont pas utiles à celle-ci.

Il est bien entendu qu’à d’autres points de vue les caractères 
éliminés peuvent présenter un intérêt ou spéculatif ou pratique.
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Tableau des groupes d’espèces de Candida  
d’après leur pouvoir de fermentation des 5 sucres G.M.S.R.L.

Glycose. Lactose. Saccharose. Rallinose 1/3 Gr. p s e u d o tro p ic a lis

G lycose. Maltose. Saccharose. Radinose 1/3 Gr. in te r m e d ia
G lycose. Raffinose. Saccharose. Gr. g u il l ie r m o n d i
G lycose. Saccharose. Maltose. Gr. tro p ic a l is
G lycose. Maltose. Gr. a lb ic a n s
G lycose. Gr. k r u s e i
Glycose — ou faible, pas de pellicule Gr. ja p o n ic a

Remarques

Ce tableau :
a) permet de constater, si on le lit de bas en haut, la gradation 

du pouvoir fermentatif ;
b ) permet de retenir facilement les groupes en numérotant, à 

l’exception du glycose commun aux cinq derniers, les quatre sucres 
servant à les distinguer.

On constate alors :
a. — l’apparition d’un nouveau sucre à chacun des groupes a lb i­

can s ,  t ro p ic a l i s ,  g u i l l i e r m o n d i  ;

b. — l’addition de ces trois sucres dans le groupe in t e r m e d i a  ;

c. — la simple substitution de l’un d’eux par le quatrième.

Tableau des espèces

Le tableau qui suit permettra de déterminer les espèces à l’inté­
rieur des groupes que nous avons établis ci-dessus.

Nous aboutissons ainsi à 23 espèces de C a n d id a ,  au sujet desquel­
les nous ferons quelques remarques :

1° Il y aura lieu de se rappeler que quatre espèces ne sont que les 
formes anascosporées de S a c c h a r o m y ce ta ceæ , ce  sont :

C. pseudotropicalis ........... =  Saccharomyces  fragilis.
C. robusta ...............................=  —  cerevisiæ.
C. macedoniensis ...............=  — marxianus.
C. pelliculosa ....................... =  Hansenula anomala.
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C’est dans un but pratique et pour suivre l’usage que nous conser­
vons ici ces espèces.

2° Si l’on voulait en toute rigueur scientifique éliminer les espè­
ces suivantes, il pourrait paraître que nous aurions un groupe de 
moins de C a n d id a  (C. p s e u d o t r o p i c a l i s ) . Mais alors, en toute rigueur, 
il faudrait aussi établir un nouveau groupe pour C. m e l ib io s i ,  dont 
l’équipement zymatique spécial conduit à l’attaque d’un nouveau 
sucre : le mélibiose.

3° Enfin, il y aura Lieu de rappeler que, dans la nature, il n’y a 
pas de cloisons étanches entre les êtres. Nous le constatons ici une 
fois de plus, d’un côté pour les levures qui, tantôt sont azymati- 
ques, tantôt fermentent faiblement le glycose, d’un autre côté pour 
l’intéressante espèce décrite par Lodder et Kreger Van Rij, C. so lan i ,  
qui fait transition avec le groupe A lb ic a n s ,  ce que fait ressortir 
notre tableau.

Conclusion

Nous avons montré qu’il y avait lieu de réviser quelques notions 
morphologiques et avons attiré plus spécialement l’attention sur 
des caractères physiologiques plus particulièrement utiles dans la 
délimitation du genre C a n d id a  et dans la détermination de ses espè­
ces. Nous constatons que les grands groupes créés par Langeron 
restent à peu de chose près valables, en y introduisant, d’une part 
les apports très intéressants de l’Ecole hollandaise (Lodder et Kreger 
Van Rij) et d’autre part les rectifications que nous proposons nous- 
mêmes. Nous avons cru bon de faire remarquer qu’il n’y avait pas 
lieu de rejeter le genre M y c o d e r m a ,  mais que, bien au contraire, ce 
genre pouvait aujourd’hui utilement être précisé et donner plus de 
clarté à un groupe trop confus d’espèces, dont nous ne connaissons 
peut-être encore qu’un bien petit nombre et que des caractères ulté­
rieurs pourront sans doute aider à mieux connaître.
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